IV. ASSISTANCE DES PAUVRES

ET DES MALADES

--------------------------------

I. - LA PENSÉE DE SAINT VINCENT

1.- L'assistance des pauvres et des malades est du ressort des fins de la Mission 

2.- Néanmoins c'est une œuvre accessoire 

3.- Conseils et encouragements à un aumônier d'hôpital.

II. - D'APRÈS LES CIRCULAIRES

III. - DOCUMENT

Mémoire pour les Missionnaires qui sont envoyés faire des aumônes aux pauvres de la campagne.

IV. - LES CONFRÉRIES DE LA CHARITÉ

I. - Monsieur Vincent et les Confréries. Consentement des évêques et curés

II. - D'après les Circulaires

III. - Documents :

1.- Règlement des Confréries 

2.- Acte d'établissement d'une Confrérie 

3.- Instruction pour celui qui doit établir la Confrérie de la Charité 

4.- Mémoire des choses dont il faudra parler et ordonner dans les assemblées de la           Confrérie

5.- De la visite de la Confrérie

6.- De l'ordre qu'on peut donner quand la Confrérie ne se peut établir

7- Mémoire des points principaux qui regardent l'établissement de la Charité, tirés de        l'instruction précédente sur ce sujet 

8.- Sermon de la Confrérie de la Charité 





[61] 

ASSISTANCE DES PAUVRES ET DES MALADES

-------------------

Il faut se reporter aux circonstances historiques de temps, au milieu historique, comme l'on dit, pour comprendre le soin apporté par M.Vincent et ses enfants, missionnaires et filles de la Charité, à l'assistance de toutes les misères, des pauvres en général, et des malades abandonnés sans soins.

En ce qui concerne les missionnaires, pour leur part, cette assistance s'opérait parfois dans les hôpitaux, le plus souvent en tous lieux, à la porte de nos maisons, et plus particulièrement à l'égard des provinces dévastées par la famine et la guerre.

I. — PensÉe de M. Vincent

1. - Le service des pauvres et des malades appartient aux fins de la Congrégation de la Mission
Dans la conférence du 6 décembre 1658, sur les Règles communes Chap. I, art. I, traitant des fins de la Congrégation, M. Vincent s'écrie :

"Mais à quel propos, me dira quelqu'un, se charger d'un hôpital ? Voilà les pauvres du Nom de Jésus qui nous détournent ; il leur faut aller dire la messe, les instruire, leur administrer les sacrements et tout ensemble l'entretien de la vie ? Pourquoi aller sur les frontières distribuer des aumônes, se hasarder à beaucoup de périls et se détourner de nos fonctions ? — Eh ! Messieurs, peut-on trouver à redire à ces bonnes œuvres sans impiété ? Que les prêtres s'appliquent au soin des pauvres, n'a-ce pas été l'office de Notre-Seigneur et de plusieurs grands saints, qui n'ont pas seulement recommandé les pauvres, mais qui les ont eux-mêmes consolés, soulagés et guéris. Les pauvres ne sont-ils pas les membres affligés de Notre-Seigneur ? Ne sont-ils pas nos frères ? Et si les prêtres les abandonnent, qui voulez-vous qui les assiste ? De sorte que, s'il s'en trouve parmi nous qui pensent qu'ils sont là à la Mission pour évangéliser les pauvres et non pour les soulager, pour remédier à leurs besoins spirituels et non aux temporels, je réponds que nous devons assister et faire assister en toutes les manières, par nous et par autrui, si nous voulons entendre ces agréables paroles du souverain Juge des vivants et des morts : "Venez, les bien-aimés de mon Père ; possédez le royaume qui vous a été préparé, pource que j'ai eu faim, et vous m'avez donné à manger ; j'ai été nu, et vous m'avez vêtu ; malade, et vous m'avez assisté". Faire cela, c'est évangéliser par paroles et par œuvres, et c'est le plus parfait, et c'est aussi ce que Notre-Seigneur a pratiqué, et ce que doivent faire ceux qui le représentent sur la terre d'office et de caractère, comme les prêtres ; et j'ai ouï dire que ce qui aidait les évêques à se faire saints, c'était l'aumône.

Mais, Monsieur, me dira quelqu'autre, est-ce notre règle de [62] recevoir les fous à Saint-Lazare et de ces esprits fâcheux qui sont de petits démons ? Je dirai à celui-là que Notre-Seigneur a voulu être entouré de lunatiques, de démoniaques, de fous, de tentés et de possédés; de tous côtés on les lui amenait pour les délivrer et les guérir, à quoi il tâchait de donner remède. Pourquoi blâmer cela en nous, qui tâchons d'imiter Notre-Seigneur en une chose qu'il a témoignée lui être agréable ? S'il a reçu les aliénés et les obsédés, pourquoi ne les recevrons-nous pas ? Nous ne les allons pas chercher, on nous les amène ; et que savons-nous si sa Providence, qui l'ordonne ainsi, ne se veut pas servir de nous pour remédier à l'infirmité de ces pauvres gens, laquelle il a tant aimée en eux, qu'il semble l'avoir fait passer en lui-même, ayant voulu paraître comme en fureur et délire pour sanctifier en sa personne sacrée cet état-là : Et tenuerunt eum, dicentes quoniam in furorem versus est ? O mon Sauveur et mon Dieu, faites-nous la grâce de regarder ces choses du même œil que vous les regardez !

Mais des enfants trouvés, pourquoi nous charger de cela ? N'avons-nous pas assez d'autres affaires ? Mes frères, souvenons-nous que Notre-Seigneur dit à ses disciples : "Laissez les enfants venir à moi" ; et gardons-nous bien d'empêcher qu'ils viennent à nous ; autrement, nous lui serons contraires. Quelle amitié n'a-t-il pas témoigné pour les enfants, jusqu'à les prendre entre ses bras et les bénir de ses mains. N'est-ce pas à leur occasion qu'il nous a donné une règle pour notre salut, nous ordonnant de nous faire semblables à eux, si nous voulons entrer au royaume des cieux ? Prendre soin des enfants, c'est, en quelque façon, se faire enfant; et prendre soin des enfants trouvés, c'est prendre la place de leurs pères, ou plutôt celle de Dieu, qui a dit que, si la mère venait à oublier son enfant, lui-même ne l'oublierait pas. Si Notre-Seigneur vivait encore parmi les hommes et qu'il vît des enfants abandonnés de père et de mère, comme ceux-ci le sont, croyez-vous, Messieurs, croyez-vous, mes frères, qu'il voulut aussi les abandonner ? Ce serait faire injure à sa bonté infinie de s'arrêter à cette pensée, et nous serions infidèles à sa grâce, qui nous a choisis pour la direction de cet hôpital, si nous venions à rejeter la peine que nous y avons.

Je vous dis ces difficultés, mes frères, avant qu'elles arrivent, parce qu'il se pourra faire qu'elles arriveront. Je ne puis pas la faire longue ; je m'en irai bientôt ; mon âge, mes infirmités et les abominations de ma vie ne permettent pas que Dieu me souffre davantage sur la terre. Il pourra donc arriver après ma mort des esprits de contradiction et des personnes lâches qui diront : "A quel propos s'embarrasser du soin de ces hôpitaux ? Quel moyen d'assister tant de gens ruinés par les guerres et de les aller trouver chez eux ? A quoi bon se charger de tant d'affaires et de tant de pauvres ? Pourquoi diriger les filles qui servent les malades, et pourquoi perdre notre temps après des insensés ? Il y en aura qui contrediront ces œuvres, n'en doutez pas ; et d'autres diront que c'est trop entreprendre d'envoyer aux pays éloignés, aux Indes, en Barbarie. Mais, mon Dieu, mais, mon Seigneur, n'avez-vous pas envoyé saint Thomas aux Indes et les autres apôtres par toute la terre ? Ne les avez-vous pas chargés du soin et de la conduite de tous les peuples en général et de beaucoup de personnes et de familles en particulier ? N'importe ; notre vocation est Evangelisare pauperibus ..... [63] 

On verra un jour de ces esprits mal faits qui décrieront les biens que Dieu nous a fait embrasser et soutenir avec bénédiction, n'en doutez pas. J'en avertis la Compagnie, afin qu'elle regarde les choses comme elles sont, comme des ouvrages de Dieu, que Dieu nous a confiés, sans que nous nous soyons introduits en pas un, ni que nous ayons aucunement contribué à nous en attirer le soin. Il nous a été donné, ou par ceux en qui réside le pouvoir, ou par la pure nécessité, qui sont les voies par lesquelles Dieu nous a engagés à ces desseins. Aussi chacun pense dans le monde que cette Compagnie est de Dieu, parce qu'on voit qu'elle accourt aux besoins plus pressants et plus délaissés.

Pour tout cela néanmoins on ne laissera pas d'y trouver à redire ; je vous en avertis, mes frères, avant que je vous quitte, dans l'esprit que Moïse avertissait les enfants d'Israël, comme il est dit au Deutéronome. Je m'en vas ; vous ne me verrez plus ; j'ai connu que plusieurs d'entre vous s'élèveront pour séduire les autres ; ils feront ce que je vous défends et ne feront pas ce que je vous recommande de la part de Dieu. Gardez-vous bien de vous laisser surprendre, car, si vous faites comme eux, il vous viendra des maux qui vous détruiront ; et, au contraire, si vous observez les œuvres du Seigneur sans en rien retrancher, vous serez bénis de toutes sortes de bénédictions. Post discessionem meam, disait saint Paul, venient lupi rapaces. Après que je m'en serai allé, il viendra des loups ravissants, et d'entre vous se lèveront de faux frères qui annonceront choses perverses et qui vous enseigneront le contraire de ce que je vous ai dit ; mais ne les écoutez pas, ce sont de faux prophètes. Il se trouvera de même, mes frères, des carcasses de missionnaires qui tâcheront d'insinuer de fausses maximes pour ruiner, s'ils peuvent, ces fondements de la Compagnie ; à ceux-là il faut leur résister…” (XII, 87-91).

L'assistance des pauvres fit l'objet de plusieurs conférences de M. Vincent. On possède encore le schéma de deux d'entre elles : la première, du 19 mai 1656, traite des emplois vers les misérables. Il fallait voir les motifs qu'a la Compagnie de se donner à Dieu pour être employée vers les plus misérables et abandonnés, même aux pays étrangers ; deuxièmement, les marques par lesquelles on peut connaître si on y est appelé de Dieu ; et enfin, les moyens d'obtenir cette grâce de sa bonté (XII, 470).

La seconde conférence, du 19 janvier 1657, traitait de l’amour des pauvres et de l'affection que nous devons avoir à nous employer vers eux. Il fallait considérer les motifs de les assister et faire soulager, et les actes et pratiques qui nous conviennent (XII, 473).

2. - Cependant, au dire de M. Vincent, le service dans les hôpitaux n'est qu'une œuvre accessoire.
Le 14 février 1648, à propos d'une fondation, M.Vincent écrivait à M.Portail, entre autres objections à faire :

“3° que notre institut n'a que deux fins principales, savoir [64] est l'instruction du pauvre peuple de la campagne et les séminaires ; qu'en cela gît notre devoir, et non en la direction des hôpitaux, qui n'est q'un accessoire ; que néanmoins nous avons entrepris celle dont est question, dans la pensée d'y employer des prêtres externes, quand les nôtres ne pourraient suffire, ainsi que nous faisons dans les missions" (III, 273).

3. - Conseils et encouragements à un aumônier d'hôpital.

Le 15 juin 1650, M.Vincent écrit à M.Cornaire, au Mans :

"L'ennui que vous sentez dans votre emploi peut venir de plusieurs causes : 1° de la nature, qui se lasse de voir et de faire toujours les mêmes choses.... ; 2° de la qualité de l'œuvre, qui est triste et qui, étant faite par une personne aussi triste, engendre le dégoût, surtout quand il plait à Dieu de soustraire la consolation intérieure et la suavité cordiale qu'il fait ressentir de temps en temps à ceux qui servent les pauvres ; 3° du côté du malin esprit, qui, pour vous détourner des grands biens que vous faites, vous en suggère l'aversion. Enfin cet ennui peut venir de Dieu même ; car pour élever une âme à une perfection souveraine, il la fait passer par la sécheresse, les ronces et les combats, lui faisant ainsi honorer la vie languissante de son Fils Notre-Seigneur, qui s'est trouvé dans diverses angoisses et dans l'abandonnement. Courage, Monsieur ! donnez-vous à Dieu et lui protestez que vous désirez le servir en la manière qui lui sera la plus agréable. Il s'agit de triompher de vos ennemis de la chair, qui s'oppose à l'esprit, et de Satan, qui est jaloux de votre bonheur. La volonté de Dieu est que vous persévériez dans l'œuvre qu'elle vous a donnée à faire. Confiez-vous en sa grâce, qui ne vous manquera jamais pour l'acquit de votre vocation, et considérez que cette œuvre est des plus saintes et sanctifiantes qui soit sur la terre. Il meurt peut-être dans cet hôpital autant de personnes qua dans un grand nombre de paroisses ; et comme vous les assistez à bien mourir, vous êtes aussi cause que leurs âmes sont reçues au ciel ; et ceux qui ne meurent pas, vous les disposez à bien vivre ; et par conséquent vous faites plus de bien, vous seul, que beaucoup de curés ensemble." (IV, 32-33).

Le 20 septembre suivant M. Vincent écrit encore au même :

"Je loue Dieu de la douceur d'esprit avec laquelle vous avez reçu la défense de Messieurs les administrateurs et du bon usage que vous faites des contradictions qui vous arrivent. Je ne doute point qu'elles ne vous soient suscitées par l'esprit malin, ennemi du bien que vous pratiquez ; mais il n'en aura que la confusion...

Je trouve fort bonne la résolution que vous avez prise de continuer l'administration des sacrements aux malades, de faire quelque exhortation dans l'hôpital les fêtes solennelles et le catéchisme les dimanches ; ce qui est digne d'un véritable enfant de l'Évangile ; mais ce sera faire bien davantage si vous ne désistez pas, pour la défense, de visiter les malades. Vous aviez coutume de les voir tous les jours, de les consoler dans leurs afflictions et de les encourager à la patience ; faites-le encore, s'il vous plait. Enseignez aux uns à faire des actes de résignation, d'amour de Dieu et d'espérance en sa miséricorde, et excitez les autres à la contrition et à l'amendement ; bref, disposez-les à bien mourir, s'ils tendent à la mort, et à bien vivre, si Dieu [65] les laisse encore en ce monde. Ce travail, si longtemps continué, est ennuyeux, à la vérité, à ceux qui n'en considèrent pas l'importance ; mais à vous, Monsieur, qui en connaissez le mérite et qui, grâces à Dieu, avez à cœur le salut des pauvres, ce vous doit être une consolation sans mesure, comme ce vous est un bonheur incomparable. Jusqu'à cette heure vous avez fait des fruits à milliers par cet exercice charitable, procurant la vie éternelle à tant et tant d'âmes qui ont passé par vos mains. Seigneur Dieu ! Monsieur, pourrait-il y avoir rien au monde capable de vous détourner, ni seulement dégoûter d'une occupation si précieuse aux yeux de Dieu ! Combien pensez-vous qu'il y a à Paris de personnes de grande condition de l'un et l'autre sexes qui visitent, instruisent et exhortent les malades de l'Hôtel-Dieu tous les jours, qui s'y portent d'une dévotion admirable, même avec persévérance ? Certes, ceux qui n'ont pas vu cela ont peine à le croire et ceux qui le voient en sont tout édifiés ; car, en effet, cette vie-là est la vie des saints et des grands saints, qui servent Notre-Seignur en ses membres, et dans la meilleure manière qu'il est possible. Plaise à Dieu de se glorifier lui-même de votre vocation à cet emploi, de ce qu'il vous a choisi entre mille et vous a donné beaucoup de grâce pour y réussir" (IV, 83-85).

M. Vincent, comme on le voit, ne méconnaissait pas les difficultés particulières attachées à cet office d'aumônier d'hôpital.

À un frère coadjuteur, qui se sentait poussé par le désir de s'en aller seul à la campagne instruire les pauvres et servir les malades, il écrivait pour l'en détourner :

"J'appelle tentation le mouvement qui vous a pressé de vous en aller seul à la campagne instruire les pauvres et servir les malades. Premièrement, parce que l'instruction des choses divines n'est pas de la profession des laïques ; il faut être dans les saints ordres pour administrer la parole de Dieu ; autrement, ce serait un désordre, ce serait entreprendre sur l'office des ecclésiastiques, qui seuls ont droit d'enseigner publiquement les vérités chrétiennes. Secondement, si vous alliez servir les malades, ce serait ou dans un hôpital, ou chez eux-mêmes en particulier. Si c'était dans un hôpital, hélas ! mon pauvre Frère, vous tomberiez de fièvre en chaud mal ; car on y trouve tant de fâcheuses croix et de contradictions, que celles dont vous vous plaignez ne sont rien en comparaison. Le travail y est grand, le repos court et interrompu, le dégoût assuré, les reproches et les injures fréquents, les pauvres murmurant presque tous, n'étant jamais contents et se plaignant ordinairement, tant auxe personnes de piété qui les visitent, qu'aux administrateurs qui les gouvernent, à qui même ils font de faux rapports contre les serviteurs, pource qu'ils leur auront refusé quelque chose ; tellement que ces pauvres serviteurs sont harcelés de tous côtés, ayant d'ailleurs autant de surveillants et de correcteurs qu'il y a de maîtres, d'aumôniers et de personnes qui ont charge dans ces maisons.Ce sont là les plus durs exercices de nos pauvres Filles de la Charité..." (IV, 450).

4. - Les Prêtres de la Mission s'acquittaient de leur office d'assister 1es pauvres, particulièrement au cours des missions.






[66] 

Au bon frère, cité à l'instant, M.Vincent disait :

"Les missions que nous faisons en France et en Italie, pourquoi sont-elles ? N'est-ce pas pour instruire les gens de la campagne et pour pourvoir au soulagement des malades nécessiteux ?" (IV, 45I).

C'est pourquoi, les missionnaires avaient ordre d'établir des Confréries de la Charité partout où cela était possible, et au moins une organisation rudimentaire pour le soulagement des malades nécessiteux. Voir Documents ad hoc.

Rien d'étonnant que l'établissement de ces confréries ait été mentionné dans les Règles communes parmi les fonctions des membres de la Congrégation de la Mission (Ch. I, art 2).

L'Histoire nous rapporte ce que fut cette assistance des pauvres pendant la vie de M.Vincent. Il écrivait en 1652, par exemple :

"témoin ce qui s'est fait depuis deux ans sur les frontières de Champagne et de Picardie par quantité de nos prêtres et de nos frères, jusqu'au nombre de 16 ou 18 ; témoin encore ce qui se pratique présentement aux environs de Paris par six ou sept autres des nôtres, qui subviennent aux pauvres abandonnés pour le corps et pour l'âme" (IV, 451).

II. - D'APRÈS LES CIRCULAIRES

Il est assez rarement fait mention du service des pauvres dans les circulaires des supérieurs généraux.

L'assistance des pauvres continue comme du temps de M. Vincent. M. Alméras écrit en février 1664 :

"La disette étant grande en diverses provinces des environs, nous avons envoyé nos deux frères Alexandre et Jean Parre, l'un dans le Berri et l'autre dans le Dunois, pour y distribuer les aumônes des personnes charitables de Paris, et, outre ceux-là, un prêtre de notre maison de Fontainebleau a été employé pour le même sujet dans le Gâtinais, et deux de celle de Richelieu en divers quartiers du Poitou. C'est une grâce particulière que Dieu a faite à la Compagnie, depuis plusieurs années, de l'employer en cette œuvre de charité, qu'elle a continuée en diverses occasions, et surtout il y a deux ans, et encore maintenant. Nous en devons faire grand état, comme d'une chose fort précieuse et agréable à Notre-Seigneur, et lui en demander la continuation" (Circ., I, 64-65).

A l'occasion de la béatification de M.Vincent, M. Bonnet rappelait à la Compagnie de persévérer dans l'esprit de son saint Fondateur, et il écrivait entre autres choses :
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“Cependant, si Dieu nous fait la grâce d'établir dans nos âmes ces deux grandes et principales vertus du christianisme, la charité et l'humilité apostoliques, nous pouvons et nous devons même travailler avec confiance :

1° à l'instruction des pauvres gens des champs, que le Seigneur a donnés en partage à notre bienheureux Père, et à nous après lui : Evangelizare pauperibus misit me. C'est l'extension ou la continuation de la vocation de l'Homme-Dieu, qui donnait aux disciples de Jean-Baptiste l'instruction des pauvres, comme une preuve de sa filiation divine et de sa mission : Pauperes evangelizantur les pauvres sont instruits.

2° Entreprenons, comme notre saint fondateur, le soulagement corporel et spirituel de tous les malheureux ; faisons notre principale gloire d'être les prêtres des pauvres, les maîtres des enfants, les docteurs du pauvre et simple peuple de la campagne. Soulageons leurs misères corporelles, autant qu'il est en nous ; soyons l'œil de l'aveugle, le pied du boiteux, les consolateurs des veuves, les pères spirituels des orphelins ; Esto misero Deus, disait un ancien Père de l'Eglise grecque, soyez le Dieu des misérables ; soulagez-les en tout ce que vous pouvez, et procurez-leur, par les personnes commodes et charitables, les secours que vous ne sauriez leur donner par vous-mêmes" (Circ., I, 360).

L'histoire des Confréries de la Charité pourrait être utile pour montrer si les missionnaires d'avant la Révolution ont été fidèles à leur mission d'assistance.
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M É M O I R E

POUR LES MISSIONNAIRES QUI SONT ENVOYÉS

FAIRE DES AUMÔNES

AUX PAUVRES DE LA CAMPAGNE

 (Document extrait des Archives de la Maison-Mère, N° 632. Directoire pour les Confréries de la Charité, Missions, etc...)

Le distributeur des aumônes doit représenter l'état des pauvres en vérité et simplicité sans exhorter les personnes qui les assistent de continuer ou d'augmenter leurs aumônes. Il peut bien témoigner souhait que cela se fasse sans dire par qui, mais il suffit d'en faire voir la nécessité. Les Bienfaiteurs aiment la solidité et non pas le discours. Et comme ils agissent bonnement en toutes choses, ils sont bien aises qu'on écrive les biens qu'on a vu réussir de leurs aumône s; et il est à propos de se mettre en la place des pauvres pour leur en témoigner beaucoup de reconnaissance en peu de mots ; qu'on leur dise combien de pauvres l'on assiste ordinairement ; ce qu'on leur donne par jour, par semaine, ou par mois ; quel ordre on garde à la distribution, et ce qu'elle peut monter par semaine. Combien de pauvres catholiques réduits au désespoir ou chancelant en leur religion ont été confirmés dans les bons sentiments ? Combien d'âmes égarées ont été ramenées au bon chemin, et autres tels fruits que produisent les assistances temporelles quand elles sont jointes aux bonnes instructions et aux bons exemples de ceux qui en sont les dispensateurs. Il est à propos de dire combien de paroisses l'on assiste dans les villes et dans les champs, et les nommer, au moins les principales ? Dire combien de pauvres filles il y a en chacune ? Le nombre des enfants surtout les orphelins et les veuves qu'on assiste ou qui ont besoin d'assistance ; le nombre des malades, s'il y en a. Distinguer les familles qui n'ont ni lits, ni meubles, ni habits ni moyen de gagner leur vie, ni de la chercher ; remarquer toutes leurs disettes et leurs souffrances, et quelquefois leurs doléances et toutes autres choses qui émeuvent à compassion ; même les sentiments qu'ils témoignent avoir du soulagement qu'on leur donne, afin d'en toucher quelque chose dans les lettres. Avoir pour maxime d'assister toujours les plus misérables, et de reconnaître par soi-même, s'il se peut, leur véritable besoin, sans s'en rapporter au témoignage d'autrui, ni s'y laisser gagner par les recommandations.

Arrivant dans une paroisse, on va saluer le St Sacrement et M. le curé, et on s'informe dudit sieur le curé s'il a des pauvres en sa paroisse, qui ne puissent gagner leur vie ni la chercher ; s'il dit qu'oui, le prier de vous faire mener chez eux, afin de voir et de reconnaître vous-même leur véritable besoin ; prendre leurs noms et arrêter le nombre de chaque famille qui sera admis à l'aumône ; comme les vieillards et les veuves, les enfants, les malades, etc.

Cela fait, vous regardez combien de personnes il y a dans toute la paroisse qui soient véritablement dignes d'assistance. Il ne [69] leur faut jamais donner de l'argent, mais vous achetez du blé, comme du seigle et de l'orge, ou dans la paroisse même, s'il y en a, ou dans quelque marché voisin ; et disposez M. le curé ou quelque femme charitable et accommodée de la paroisse, pour faire cuire tant de pain par semaine, et d'en donner à chaque pauvre ou chaque famille telle quantité, qu'elle puisse suffire pour leur conserver la vie, et donner moyen à quelques-uns de travailler ; ce qu'ils ne peuvent faire étant trop faibles et alanguis ; vous leur direz que M. le curé ou Madame telle leur donnera par semaine pendant un mois par exemple trois ou quatre livres de pain par tête, ou plus ou moins selon que la bourse le peut porter. Vous laissez audit sieur le curé un mémoire, ou à cette personne charitable des noms des pauvres qu'il faut assister, et combien de livres de pain ils donneront à chacun.

Pour les malades qui ne peuvent manger de pain, s'il y en a, on laisse quelque peu d'argent pour leur faire des potages.

Ayant ainsi mis ordre aux extrêmes besoins d'une paroisse, on passe à une autre, et puis à une troisième ; et ensuite, on parcourt tout le pays et on cherche toujours les plus ruinées pour les préférer aux autres ; et puis, on repasse dans celles où se font les distributions pour voir si elles se font fidèlement ; s'il faut retrancher l'aumône à quelques-uns, ou la donner à d'autres ; acheter d'autre blé, ou avertir qu'on doit cesser entièrement l'aumône, etc.

Vous devez avoir en vue, non pas de mettre les pauvres hors de la souffrance, il faudrait trop d'argent, mais bien d'empêcher que personne meure faute d'assistance ; et là-dessus étendre les petites distributions tant que faire se peut.  

[70]
LES CONFRÉRIES DE LA CHARITÉ

---------------------------------

I. — M. VINCENT ET LES CONFRÉRIES

Nous n'avons pas à faire ici l'histoire des Confréries de la Charité, mais seulement de montrer que c'est une œuvre de la Mission, une de ses fonctions, dans la pensée de M.Vincent.

Les Prêtres de la Mission ont pour règle d’établir des Charités partout où ils vont sonner des missions, ou d'établir quelque chose d'équivalent pour le service des pauvres malades dans les paroisses où la Confrérie ne peut être établie. Les documents cités plus loin sont explicites à cet égard, et d'ailleurs les Règles communes au Chap. I, art. 2 donnent l'établissement de la Confrérie comme une de nos fonctions.

On trouve dans la correspondance de M.Vincent quelques indications sur les Confréries de la Charité, utiles à relever, en tant qu'elles concernent l'exercice de cette fonction, et qu'on les retrouve dans les Mémoires composés pour cette œuvre.

1. - Avant l'établissement d'une Confrérie, il faut demander le consentement des évêques et curés.

C'est le conseil que M. Vincent donne à Louise de Marillac, en 1631, et il l'engage à se conformer complètement aux désirs de l'évêque de Chalons (I, 126-127). Voir encore p. 134. 

2. - M. Vincent est d'avis que les confréries réussissent mieux dans les villages que dans les villes.

Il écrit à Louise de Marillac : "Il faut principalement regarder les pauvres villages, car, pour les villes, il n'en sera jamais autre chose ; c'est se flatter que de s'y amuser" (I, 357).

3. - En ville, il vaut mieux établir une confrérie en chaque paroisse, plutôt qu'une seule pour toute la ville. C'est ce que dit M. Vincent à deux sœurs envoyées à Arras (1656) :

" Vous verrez ce qui vous sera proposé pour établir la Charité si désirée, que ce soit pour toute la ville, ou bien pour chaque paroisse ; ce qui, à mon avis, serait bien le mieux. Je l'ai vu à Beauvais ; ils voulurent au commencement faire cela ; ils l'établirent pour toute la ville ; cela dura quelque temps, mais cela ne réussit pas, on la mit en toutes les paroisses, et cela est bien mieux qu'il n'était". (X, 225-226). 

4. - Comment établir la Charité dans les villes ?

M.Vincent écrit à M. Portail : "Il n'est pas à propos que [71] M. Gallais aille prêcher dans les paroisses pour y établir la Charité. Vous savez comme j'en use à Paris. Je tâche de gagner et d'instruire les dames en particulier. S'il peut faire de même, il fera bien" (II, 590).

5. - Sur les Règlements généraux et particuliers : Voir dans Coste XIII, 4I7-489 ; 504-537 ; 821-823.

On trouvera également dans Coste XIV pp. 103-105 d'autres renseignements qui confirment certains points du Règlement, par exemple :

Les sœurs de la Charité doivent apprêter elles-mêmes les repas (I, 78), et désigner une personnes qui les remplacera à leur mort (I, 89, XIII, 819) ; ne pas s'exposer aux maladies contagieuses (I, 133), etc.

II. — D’APRÈS LES CIRCULAIRES

Elles ne fournissent que très peu de renseignements.

Il est rappelé que les confréries de la Charité ne recrutent pas des hommes. M. Watel écrit après l'Assemblée de 1703 :

"Ce n'est pas notre usage de recevoir dans la Confrérie de la Charité aucun homme, à l'exception de celui que l'on choisit pour être le procureur de ladite Confrérie" (Circ., I, 236).

A propos des indulgences, est posée à l'Assemblée de 1692 la question : "Ne faut-il point obtenir des indulgences pour les confréries de la Charité ?

Et M.Jolly répond : "Cela ne nous regarde point ; c'est aux confréries à le faire, si elles le veulent" (Circ., I, 193).








[72]
____________________

C O N F R É R I E   DE   LA  C H A R I T É

---------------------

I. - Règlement de la Confrérie de la Charité.

Il se trouve dans Coste, XIII, pp. 419-422.

II. - Acte de l'Etablissement.

“Je, soussigné, prêtre de la Congrégation de la Mission, certifie à tous ceux qu'il appartiendra que ce jourd'hui N.N. en vertu du pouvoir qui m’a été donné par Monseigneur l'Illustrissime et Révérendissime N.N..., d'établir et visiter la Confrérie de la Charité es lieux de son Diocèse où elle sera jugée utile, j'ai de l'autorité susdite et du consentement de Monsieur N.., curé de cette église paroissiale de N.., et des paroissiens, établi et établis ladite Confrérie en la susdite église au dedans de la Chapelle de N.., pour par les personnes qui s'y feront recevoir, assister les pauvres malades de ladite paroisse selon le Règlement ci-dessus ; et ai le susdit jour reçu en la susdite Confrérie les personnes ci-dessous écrites et signées, qui à cette fin se sont présentées ; et procédant à l'élection des Officières et du Procureur, ont été élues à savoir pour Supérieure N.., pour Trésorière N.., pour Garde-meubles N.., et pour Procureur N.. Et ont toutes lesdites personnes promis de faire leur devoir selon ledit Règlement.

En foi de quoi, j'ai signé le présent acte audit N..  les jour et an susdits.”

 (Cette pièce et les suivantes sont tirées des Archives de la Maison-Mère, N° 632, contenant le Directoire des Confréries de la Charité, des missions, etc.). [73] 

____________________________

I N S T R U C T I O N

pour celui qui doit établir la ConfrÉrie de la Charité.

-----------

AVANT L'ÉTABLISSEMENT

1. - Il doit savoir que le vrai temps pour utilement établir cette Confrérie en une paroisse particulièrement des champs, c'est quand la mission s'y fait un dimanche ou fête, environ huit jours avant que de dire adieu, ou plus tôt, s'il y a moyen, en sorte pourtant que les premières semaines soient employées à disposer les personnes à cet établissement, et les derniers jours à les bien dresser et mettre dans la pratique du Règlement ; s'il est pour tant obligé de l'établir hors le temps de mission, même aux lieux où la mission n'a jamais été faite, il ne laissera pas de la faire, s'ajustant, autant qu'il pourra, aux avis suivants, selon que la prudence lui dictera.

2. - Il n'est pas expédient d'établir cette Confrérie en des villages fort petits et fort pauvres, craignant que venant à défaillir, elle n'ôte l'envie aux autres paroisses de la recevoir ; il ne faut pas pourtant avoir toujours égard à ce que le monde dit au commencement, pour ce que l'on ne pourrait pas même l'établir dans les gros villages, d'autant qu'ordinairement, faute de savoir ce que c'est, on s'y oppose, même Mrs les Curés, et parfois les personnes les plus zélées ; mais, c'est en instruisant avec un peu de patience et de prudence, qu'on les gagne à la fin, et tout réussit bien pour l'ordinaire.

3. - Pour l'ordinaire, dès la première semaine, on communique le dessein à M. le Curé, lui en disant l'importance, et l'expérience qu'on en a en d'autres paroisses, puis on lui fait voir le Règlement, et s'il agrée qu'on en essaye, on lui demande le nom des femmes qu'il juge les plus propres pour cette Confrérie, et avec sa permission on les fait avertir sans faire semblant de rien, commençant à disposer les plus zélées, chacune en particulier, sans que l'une sache rien de l'autre, s'il se peut ; et les ayant toutes assemblées dans quelque salle basse de notre logis, leur dire plus particulièrement en quoi consiste cette Confrérie, et l'utilité et la facilité d'icelle, et les ayant disposées, les prier de tenir la chose secrète jusqu'à ce qu'on fasse l'établissement; et s'il y a quelque pauvre malade sur le lieu, les mettre déjà dans la pratique, faisant que chacune, à son tour, l'aille visiter et lui apporte sa portion, laquelle elles viendront prendre chez nous pour ce commencement, si tant est que les plus accommodées ne désirent la fournir elles-mêmes.

4. - S'il n'y a pas encore assez de femmes enrôlées, l'on pourra prier quelqu'une des plus zélées et judicieuses qui ont donné leurs noms, d'en attirer secrètement et dextrement quelques autres qui soient propres, et de nous donner leurs noms ; les confesseurs aussi seront avertis d'en disposer quelques-unes qu'ils jugeront avoir les conditions requises : et outre cela, on fera une prédication pour exhorter le peuple à recevoir cette Confrérie, disant à la fin que celles qui désirent en être viennent après donner leurs noms, n'oubliant pas de dire qu'on ne pourra pas possible recevoir toutes celles qui se présenteront [74] à cause que le Règlement porte qu'il faut un nombre limité, et que le grand nombre empêche la Confrérie de bien aller ; par ce moyen on évitera deux inconvénients qui ont accoutumé d'arriver faisant autrement, à savoir qu'il y a des femmes qui se piquent d'honneur et murmurent de ce qu'elles ont été postposées aux autres, ou qu' elles ont été refusées.

5.- Avant que de parler publiquement de cette Confrérie, du moins avant que de dire qu'on fera l'établissement, il est expédient pour plusieurs raisons de proposer la chose au Seigneur ou Dame de la paroisse, et leur montrer même le Règlement, afin que leur consentement autorise davantage l'Œuvre ; s'il y a aussi quelque prieur ou abbé ou autre supérieur à qui il faille demander permission, il le faudra faire avec respect et discrétion requise ; et pour ce qui est de la Commune, il suffit d'avoir gagné quelques uns en particulier des principaux, et proposé publiquement en chaire notre dessein à tout le peuple, lequel en ne disant rien témoigne y donner consentement, joint qu'à l'acte d'établissement, l'on fait signer quelques-uns des principaux principalement les marguiliers.

PENDANT L'ÉTABLISSEMENT

1. - Outre la susdite prédication, laquelle se fait plus utilement le matin, en un dimanche ou fête, l'on en fait une autre le même jour, à l'issue des Vêpres, si tant est que la prudence n'oblige à remettre la partie à un autre jour ; cette seconde prédication doit être fort courte, afin qu'il y ait davantage de temps pour lire et expliquer sans bouger de chaire le Règlement, et en l'expliquant, on n'oubliera pas de dire, entre autres choses : premièrement que M. l'Évêque a donné permission et même désiré que cette Confrérie fut établie en cette paroisse ; deuxièmement, qu'encore qu'il n'y ait qu'un nombre de femmes enrôlées, tous ceux et celles néanmoins qui feront du bien à cette Confrérie en seront ; par ce moyen tous les habitants en peuvent être ; troisièmement, que nul n'est obligé de rien donner, s'il ne veut et que la paroisse n'en sera point chargée, mais qu'on fera seulement la quête au commencement par la ville et puis tous les dimanches et bonnes fêtes par l'église ; 4 dire qu'ailleurs les pauvres y donnent d'ordinaire plus que les riches et que la Confrérie ne manquera jamais tant que le Règlement sera bien observé ; 5 bien inculquer les conditions requises à celui qu'on veut recevoir au soin de la Confrérie savoir qu'il soit véritablement pauvre et malade et de la paroisse, disant que les incurables n'y peuvent être reçus, si on ne veut qu'un seul épuise tout le fond de la Confrérie au préjudice de tous les autres qui ne sont pas incurables ; 6 dire combien il importe de ne point bailler l'argent au malade, ainsi de lui apporter le manger tout aprêté deux fois le jour ; 7 prévenir ou réfuter quelques objections qu'ils pourraient faire contre cet établissement, taisant néanmoins certaines difficultés, qui ont accoutumé de choquer par trop l'esprit de la commune, si l'on ne s'y voit engagé, se réservant d'en parler après que tout sera fait ; 8 S'il y a déjà une Confrérie de la Charité pour les pestiférés, il la recommandera en chaire, et exhortera les Confrères à pratiquer son Règlement, et dira que celle des malades s'appellera la Confrérie de la Miséricorde.

2. - S'il faut établir la Confrérie en une paroisse, qui ait plusieurs gros hameaux écartés et éloignés de l'église d'une [75] demi-lieue ou un quart de lieue plus ou moins, il sera expédient d'ajouter aux Règlements les articles suivants, à savoir que les Sœurs établiront une ou deux officières à chaque hameau selon qu'il sera gros ou petit, lesquelles auront soin que les sœurs de leurs hameaux fassent leur devoir, et iront chacune à son tour trouver la Supérieure, quand il y aura quelque malade pour avoir de quoi l'assister corporellement et spirituellement, et seront dépendantes de la Supérieure et n'entreprendront rien sans son consentement. 2.- Que les sœurs d'un hameau ne seront pas obligées d'aller assister les malades des autres hameaux, mais seulement les leurs, quoiqu'il n'y ait qu'une bourse commune pour toute la paroisse. 3.- S'il n'y a que deux ou trois sœurs en un hameau, elles serviront tour à tour les malades de leur hameau, et iront quérir de quoi, et faire tout ce qu'il faudra pour leurs malades. 4.- S'il n'y a qu'une maison éloignée du village d'un quart de lieue plus ou moins ou bien plusieurs maisons écartées et fort éloignées l'une de l'autre aussi bien du village, en ce cas, chacune maison aura soin d'envoyer à la Supérieure quérir ce qu'il faudra deux ou trois fois la semaine ; cela n'empêchera pas que quelque sœur du village n'aille elle-même, si elle en a la dévotion porter quelque fois ce qu'il faut aux malades, et moyenner le secours spirituel ; à quoi pourvoiront les officières. 5.- Si les maisons fort éloignées l'une de l'autre sont pourtant proches du village d'une mousquetade plus ou moins, les sœurs iront y assister les malades tour à tour, tout de même que si c'était dans le village même.

3. - Quand le prédicateur aura achevé d'expliquer le Règlement en chaire, il prendra en main le catalogue des femmes et filles qui ont désiré être de la Compagnie, et exigera derechef leur consentement tout haut, les appelant l'une après l'autre à tour de rôle, leur disant qu'on ne les a pas arrangées selon leurs qualités, mais selon qu'elles se sont présentées pour être enrôlées, et à chaque fois qu'il en aura appelé quelqu'une et qu'elle aura répondu c'est moi, il lui dira : eh bien, Madame ou ma fille, désirez-vous être de la Confrérie de la Charité ? et si elle dit oui, il lui dira Dieu vous bénisse, ma fille, et semblables paroles, les variant parfois, et votre mari ou vos père et mère, si c'est une fille, le veulent-ils bien ? Si elles répondent oui, il pourra encore dire : Dieu les bénisse et soit leur récompense de l'offrande qu'ils ont faite à Notre-Seigneur de leur femme ou fille, etc. S'il y a quelqu'une qui dise ne pouvoir en être, ou que son mari ne le veut pas, il la rayera sur le champ, sans rien dire qui la puisse contrister, ainsi plutôt l'excuser et dire Dieu soit béni, etc. Après avoir parachevé de lire le Catalogue il dira un petit mot pour les congratuler, et ensuite les priera d'aller devant le grand autel pour y être reçues en la présence de Notre-Seigneur leur patron, et de faire prière à ce que Dieu donne bénédiction à l'Œuvre, et qu'à cet effet l'on chantera Veni Creator auparavant.

4. - Les sœurs s'étant rendues devant le grand autel, il s'y rendra aussi avec l'étole, et s'il y a quelques femmes qui désirent d'être enrôlées, il les enrôlera, si tant est que le nombre ne soit déjà assez grand, et que M. le Curé juge qu'elles soient recevables, autrement on les priera d'agréer qu'on ne rompe pas en cela la règle, et les remercier de leur bonne volonté avec des paroles cordiales de peut qu'elles ne restent contristées ; après faisant mettre les sœurs à genoux et lui s'y mettant, l'on chantera [76] Veni Creator, et ensuite se relevant, il leur dira encore deux ou trois mots pour exiger de chacune leur consentement en général, et pour mieux les disposer à la réception, et les recevra en cette forme, disant tout haut tourné vers elles : de la part de Monseigneur votre prélat, je vous reçois en la Confrérie de la Charité au Nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit ; et après cela, s'il y a du temps, l'on procède à l'élection des Officières, et étant faite, l'on chante le Te Deum laudamus, et si le temps ne le permet pas, on remet la partie à un autre jour assignant l'heure et le lieu.

5. - Pour bien faire cette élection, le missionnaire a accoutumé : 

1.- avant l'établissement, de s'informer secrètement de M. le Curé et de quelques personnes les plus zélées quelles femmes sont les plus propres pour être officières, comme aussi quelqu'un pour être Procureur, et il écrit leurs noms ; 

2.- Étant sur le point de procéder à l'élection, leur bien recommander d'agir en cette action en vue de Dieu sans avoir égard aux qualités parentage, ou amitiés ou richesses ou autres respects humains, mais seulement à la plus grande gloire de Dieu et profit du prochain ; 

3.- Les sœurs étant rangées en couronne, et M. le Curé présent, il cueillera les voix les appelant l'une après l'autre selon l'ordre de leur séance, et chacune lui viendra dire tout bas quelle nommera, et après avec une épingle ou la plume marquera à l'endroit du nom sur le catalogue ; les autres en feront de même à leur tour et cela à chaque élection des chacune officière ou du Procureur ; après il dira tout haut celles qui auront eu plus de voix et on les recevra ; 

4.- Quelquefois, quand on voit qu'il n'y a rien à craindre et qu'on n'a guère de temps, l'on se contente d'exiger tout haut leur consentement, leur proposant les personnes qu'on a pensé propres pour être officières, et si toutes y acquiessent, on les appelle et prie d'accepter la charge, leur disant néanmoins qu'aux élections suivantes, l'on procédera exactement suivant le Règlement en cueillant les voix comme dit est.

APRÈS L’ÈTABLISSEMENT

1. - Immédiatement après l'élection, s'il y a du temps assez, on commence à donner de plus particulières instructions pour bien pratiquer le Règlement, particulièrement pour ce qui regarde la charge de chacune officière, leur enseignant les moyens particuliers et faciles de bien s'acquitter de leur devoir ; et s'il n'y a pas du temps, l'on remettra l'assemblée au lendemain assignant l'heure et le lieu, qui pourra être notre maison en quelque salle basse y appelant M. le Curé et le Procureur, et là aviser de tout ce qui sera expédient pour mettre la Confrérie en bon train, n'oubliant d'exhorter à la fin les sœurs à meubler Notre-Seigneur, et que chacune promette sur le champ ce qu'elle a dévotion de donner ; et pour mieux les mettre en tarin de donner, entre autres choses il dira qu’ailleurs on donne, qui une chemise, qui une serviette, qui une nappe, qui un drap, qui une écuelle, qui une couverture, qui de l'argent, etc. Cela ne se fait qu'au commencement. 3.- que pour l'ordinaire les plus pauvres donnent plus que les riches, 4. que nous-mêmes commençons à donner, et sur cela il donnera un écu ou deux plus ou moins selon que le Supérieur aura ordonné, 5. à mesure que quelqu'une aura donné ou promis tout haut quelque chose il écrira son nom et la chose donnée ou promise, l'ayant auparavant louée et remerciée de cette charité, 6. il leur dira aussi qu'ailleurs [77] quatre ou cinq des sœurs s'accordent pour fournir de quoi avoir un matelas, mais notez qu'en tout cela, il faut parler avec affection et cordialité, leur protestant qu'on n'oblige personne à rien donner, et qu'on n'entend pas que personne donne, si ce n'est du bon du cœur et pour l'amour de N.S.J.C. Cette action achevée, on les congratule et remercie en général, on les encourage, on satisfait à leurs doutes et difficultés qu'elles proposent d'ordinaire, puis l'on convient de l'heure pour aller faire la quête par les maisons, mais non pas à celles des sœurs qui ont déjà donné ou promis, pour ce qu'elles apporteront leur fait chez nous.

2. - C'est la coutume qu’un de notre compagnie aille quêter par le village avec les officières ou M.le Curé ou Vicaire ou autre ecclésiastique du lieu, et cela non seulement à cause que le monde donne plus largement, mais encore à cause qu'on apprend par ce moyen les nécessités qui restent, comme ceux qui n'ont pas encore été à confesse, ou qui ont des inimitiés ou procès, et ainsi on essaye de remédier à tout cela ; d'ailleurs on a accoutumé de donner en chaque ménage à même temps une feuille de l'Exercice du chrétien et leur recommande-t-on la pratique d'icelui, et faut noter qu'en demandant à chaque personne l'on essaye d'agir avec affabilité, cordialité, et gayeté selon la qualité des personnes qu'on écrit sur le rôle ce que chacune donne ou promet, et marque ceux qui sont absents pour leur demander une autre fois, si l'on le juge à propos ; que l'on marque aussi ceux qui n’ont pas été à confesse, ou sont en procès ou querelle ; si l'on ne peut achever en un jour la quête, l'on y retourne le lendemain ; 3. après que la quête est achevée, l'on fait encore assembler les sœurs, le Procureur et M. le Curé, s'il le désire, pour achever d'aviser et d'ordonner de tout ce qui reste à faire pour laisser la Confrérie en bon état, si cela n'a déjà été fait avant la quête ; et après cette assemblée générale, l'on en fera une particulière où seront seulement les officières et le Procureur, et afin d'aviser plus particulièrement ce qui regarde leurs charges et leur donner des moyens faciles pour s'en bien acquitter ; pour compter l'argent et les meubles, en faire un mémoire, n’oubliant pas de faire copier le Règlement en parchemin et y mettant l'acte de l'établissement, faisant signer au bas les trois officières, le Procureur, M. le Curé et les marguilliers, et celui qui a fait ledit établissement et quelques-uns des principaux habitants ; et ensuite y mettre les noms de toutes les sœurs, et puis mettre ledit parchemin dans le coffre à l'argent ; bref, ne point partir que les sœurs, particulièrement les officières ne soient suffisamment instruites et disposées à faire leurs devoirs et charges, à quoi servira le mémoire suivant.
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M É M O I R E

DES CHOSES DONT IL FAUDRA PARLER ET ORDONNER 

DANS LES SUSDITES ASSEMBLÉES

-----------

1. - D'être bien exactes à garder le Règlement particulièrement pour tout ce qui est des quêtes et visiter les malades chacune à [78] son tour, et leur porter le manger tout apprêté, et de point admettre au sein de la Charité ceux qui n'ont point les conditions requises, leur disant entre autres choses : premièrement, que ceux-là sont véritablement pauvres, lesquels cessent d'avoir de quoi dîner quand ils cessent de travailler ; et quoiqu'ils aient quelque morceau de terre et quelques meubles nécessaires, il ne faut pas pour cela les obliger à vendre ou engager. 2. - Que si l'on est en doute qu'ils soient véritablement malades et dignes d'être assistés, il faut les faire voir au chirurgien et au médecin, et suivre leur avis ; ce qu'on fera aussi dès qu'on aura le moindre soupçon que le mal est contagieux, et cela étant, les sœurs se garderont bien d'aller voir les malades, mais elles se contenteront de leur porter leurs nécessités en quelque lieu dans la rue ou dans un jardin au dessus du vent, afin que le malade ou sa garde vienne prendre cela. 3. - Que les pauvres incurables comme hydropiques, paralytiques, estropiats et semblables ne peuvent être assistés par la Confrérie parce qu'il n'en faudrait qu'un pour épuiser tout le fonds de la Charité, et ainsi priver tous les autres malades d'assistance et les laisser mourir misérablement, et qu'il faut chercher quelque moyen pour secourir les incurables, et faire comme si la Charité n'était pas établie.

2. - Enseigner les moyens d'avoir commodément les nécessités pour les malades, comme de prendre le pain et le vin et la viande à la taille et faire le marché à la livre avec le boucher. 2. - Et que la trésorière gardera les tailles, quand il n'y aura point de malades ; et quand il y en aura, la sœur qui a servi le malade son jour portera les tailles à celles qui la doivent suivre, et ainsi consécutivement des autres sœurs à leur tour. 3. - Si le veau et mouton est trop cher et qu'on en puisse avoir qu'à grand peine, on se passera de ce qu'on trouvera commodément sur le lieu et à meilleur marché, comme volaille, pigeonneaux, porc, vache, etc. Mais tant qu'on pourra, on gardera le Règlement. 4. - Leur dire que si quelqu'une des sœurs a dévotion de servir le malade à ses dépens, on le lui permettra, pourvu qu'elle ne lui donne que ce que le Règlement porte pour obvier à quelques inconvénients. 5. - Faire marché avec un chirurgien pour les saignées des malades leur disant qu'on donne ordinairement quatre ou cinq sols par saignée en certaines provinces, et qu'en autres lieux éloignés de Paris, l'on peut en avoir meilleur marché. Item avoir une seringue et du séné, si tant est qu'on puisse avoir quelque femme qui puisse faire et donner les lavements et les médecines, sinon il faudrait cependant faire marché aussi de cela avec le chirurgien

3. - Enseigner aussi les moyens de pouvoir augmenter et conserver les biens de ladite Confrérie et faire en sorte qu'avant de partir l'on pratique ces moyens, s'il se peut, particulièrement d'avoir : premièrement un coffre à deux serrures et y mettre l'argent, le baillant à la trésorière, baillant en même temps une des clefs à la supérieure ; leur disant néanmoins que si on ne peut commodément un coffre à deux serrures, il suffit d'avoir un petit coffret dont la supérieure aura la clef, lequel la trésorière gardera dans un grand coffre dont ladite trésorière aura pareillement la clef. 2. - Moyenner aussi qu'on ait un coffre pour la garde-meubles, qui ne serve que pour la Charité, et lui laisser un mémoire des meubles qu'elle aura en sa charge, n'oubliant pas d'en laisser un semblable dans le coffre à l'argent. Item faire marquer le linge et la vaisselle de la Charité avant que la mettre [79] dans le coffre. 3. - Moyenner que le Procureur ait un registre, et qu'il y écrive tout ce que le Règlement porte, et lui en enseigner l'ordre et la manière, lui recommandant particulièrement d'écrire tout l'argent qui sera reçu à chaque quête qu'on fera sans différer. 4. - Avoir un tronc pour mettre dans l'église avec un écriteau pour les malades de la Charité ; et quand c'est en une ville ou bourg, où il y a plusieurs hôtelleries, il sera bon d'avoir des boites fermées à clef et d'en bailler une à chaque hôtellerie, afin que l'hôtesse demande la charité aux hôtes, et les clefs demeureront dans le coffre à l'argent pour les ouvrir en temps et lieu. 5. - Leur dire qu'en certaines provinces les sœurs de la Confrérie font la quête tous les ans par les maisons, à savoir du blé, de vin, de chanvre selon les saisons, et même il y en a qui vont par les hameaux dépendants, et trouvent beaucoup. 6. - D'autres font profiter l'argent de la Confrérie, quand il y en a de reste outre ce qui est nécessaire, et ce en achetant des brebis, et en baillant deux ou trois plus ou moins à chaque habitant qui a troupeau, et vendent la laine et les agneaux au profit de la Confrérie ; d'autres ont des vaches qu'ils baillent à moitié. 7. - D'autres moyennent que ceux qui font leur testament soient avertis s'ils désirent rien donner aux pauvres malades de la Charité ; d'autres, quand il arrive quelque personne de condition à la paroisse lui vont demander la charité pour les pauvres malades de la Charité, portant une boite ou coupe à cet effet ; et ce sont ordinairement les officières qui font ce bon œuvre ; d'autres, procurent que quelques amendes soient appliquées à la Charité : tant y a que selon les lieux et les personnes et autres circonstances, l'on usera des expédients ; mais noter qu'il ne faut jamais prêter l'argent de la Confrérie quelque récompense qu'on en espérât.

4. - Bien ordonner tout ce qui regarde le spirituel, comme : Premièrement déterminer la Chapelle de la Charité, si cela n'est déjà fait, et commencer avant que de partir à y faire les fonctions que porte le Règlement et de la faire bien accommoder particulièrement de faire en sorte qu'on ait bientôt le tableau ordinaire et leur montrer à cet effet le modèle, et même leur laisser l'image en taille douce ; et si la Confrérie n'est pas riche, moyenner que quelque particulier donne le tableau, comme le Seigneur ou la Dame du lieu. On en usera de même à décorer la Chapelle tâchant à épargner l'argent pour les pauvres malades. 2. - Convenir de ce qu'on donnera pour les messes de la Charité, et qui donnera l'argent, à savoir que la messe de chaque mois et celle que l'on fait dire pour les pauvres décédés se peuvent célébrer aux dépens de la Confrérie ; mais pour celles des sœurs décédées ou du Procureur ou de M. le Curé se doivent dire aux dépens des sœurs, si elles ont dévotion à cela. Il est vrai qu'en certaines villes ou gros bourgs les sœurs de la Charité ne permettent pas que l'argent des pauvres soit employé pour les messes, si ce n'est des pauvres décédés. Si le Rosaire est établi à la paroisse, la messe de la Charité, la communion et la procession se remettent au troisième dimanche de chaque mois. Pour ce qui est de la messe, elle se dit basse ordinairement aux villages, et haute aux villes et gros bourgs. 4. - Qu'il serait bon de faire avertir M.le Curé de se ressouvenir à son prône d'annoncer le dimanche avant la fête du Nom de Jésus qui échet le 14 janvier, que cette fête arrivera un tel jour de la semaine, et qu'on se dispose à la communion. 5. - Que quand il est parlé dans le Règlement des fêtes solennelles, cela se doit entendre de toutes celles de N.S. et de Vierge, si elles sont fêtées.
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5. - Bien enseigner ce qui concerne l'élection des officières et du Procureur, et même la réception des sœurs, leur recommandant bien de ne point omettre l'élection quand le temps est venu, leur disant néanmoins : 1èrement que les officières qui auront été élues dès l'établissement de la Confrérie qui aura été faite quelque mois après la Pentecôte ne laisseront pas de sortir de charge à la Pentecôte de la seconde année, quoique les deux ans ne soient pas accomplis, mais que de là en avant, l'on fera nouvelle élection de deux en deux ans accomplis à la Pentecôte. 2. - Qu'à Paris et aux grandes villes, l'on ne change les officières qu'une à la fois de six en six mois, de sorte qu'elles ne sont en charge que dix-huit mois chacune ; mais qu'aux villages et petites villes, on les change toutes à la fois de deux en deux ans. 3. - Si l'on juge expédient de continuer une ou plusieurs officières après le temps expiré, cela se pourra pourvu que l'on y garde les formes et la pluralité des voix aille-là ; et pour ce qui est du Procureur, on laisse son temps indéterminé, et l'on en use différemment, selon qu'il fait bien ou mal on le continue ou on le dépose. 4. - Leur dire que quand quelqu'une des sœurs mourra, elle moyenne avant que mourir que sa fille ou autre soit reçue en sa place en la Confrérie, et que si cela ne peut être fait que les sœurs moyennent que la place soit remplie par quelque autre, afin de perpétuer la Compagnie.

6. - Clore l'assemblée par les articles suivants : premièrement leur dire quelques paroles énergiques et affectives pour les encourager et exciter à la persévérance, leur faisant même renouveler tout haut les bonnes résolutions particulièrement de bien garder le Règlement, descendant dans la particulier, et en ce les interrogeant et en leur faisant répondre oui ou non, 2. - Leur bien recommander l'union entre elles et ne jamais murmurer ou se plaindre ou médire l'une de l'autre surtout des officières, mais les respecter et chérir, et recommander aux officières d'agir vers les sœurs en esprit d'humilité, de douceur et de charité. 3. - Dire particulièrement et résolument que celles qui ne se sentiront pas assez fortes, ou qui n'auront du loisir assez ou qui craindront les difficultés que le diable fera naître sans doute avec le temps, v.g. moqueries, médisance, dégoûts se fassent biffer de la Compagnie présentement, et qu'il n'en faut qu'une ou deux mal contentes pour décourager toute la troupe. 4. - Que nous visiterons d'année à autre, si nous pouvons, leur Confrérie pour la bien faire toujours aller en bon train, priant cependant les officières, particulièrement la supérieure, M. le Procureur, et même M. le Curé de nous écrire parfois si tout y va bien ou mal ; comme aussi pour nous proposer quelque difficulté qu'elles ne pourront résoudre, et suivre la réponse que nous leur ferons. 5. - Faire que chaque officière ait une copie du Règlement et qu'elles les lisent ou fassent lire de temps en temps, outre la lecture publique qu'on en fera certains jours de l'année qu'on désignera et ce dans la Chapelle de la Charité. 6. - S'il peut avoir des médailles bénites qui portent Indulgence plénière, il serait à désirer qu'on en donnât une à chaque sœur, afin de les obliger à communier plus volontiers tous les mois, et ce en attendant qu'on obtienne de Sa Sainteté une Bulle expresse qui donne à la Confrérie Indulgence plénière ; au défaut des médailles, il pourra donner une image. 7. -  Il finira en leur disant adieu cordialement et se recommandant à leurs prières et communions, leur promettant part à nos sacrifices, leur souhaitant des bénédictions et grâces divines, etc.   [81] 

7. - Cela n'empêche pas qu'au dernier sermon de la Mission, s'il n'est encore fait, il ne leur dise encore un mot pour dernier adieu, si c'est à lui à le faire, sinon il dira au prédicateur qu’on a accoutumé de s'adresser à la fin de ce sermon aux sœurs de la Charité pour les congratuler et encourager, leur recommandant surtout de ne point prendre garde au dire du monde et aux calomnies que le diable leur pourra susciter pour leur faire tout quitter, exhortant aussi le peuple à la protection et manutention de cette Confrérie, et même être charitable vers elle.

Voilà bien des avis pour celui qui doit établir la Confrérie, mais peut-être qu'ils ne seront pas suffisants pour bien et parfaitement faire cet établissement, s'il ne l'a vu lui-même faire une fois, étant bien difficile de bien imprimer et spécifier sur le papier tout ce qu'il y a à faire. Si pourtant il se voit obligé à entreprendre cet établissement auparavant que d'en avoir vu l'expérience, il ne doit pas laisser de l'entreprendre s'il possède bien cet écrit, et s'il en a conféré avec quelqu'un qui soit expert en cette matière.

Pour conclusion, il notera qu'il ne faut pas être si scrupuleux à suivre les avis ci-dessus qu'il ne puisse user autrement, si la prudence lui faisant avoir égard aux temps, aux lieux, aux personnes et autres circonstances le lui dicte ; s'il trouve néanmoins quelque difficulté de conséquence qu'il ne puisse résoudre pas même après en avoir conféré à la Compagnie, il en écrira au Supérieur et agira selon la réponse qu'il en recevra.

Si la Confrérie des pestiférés y est établie, il sera bon que avant que partir, il fasse assembler les Confrères qui en sont, pour lire en leur présence les Statuts, remédier aux abus et les exhorter à bien faire leur devoir particulièrement d'avoir soin de l'âme des pestiférés comme de leurs corps, et de se mettre eux-mêmes en bon état avant que d'aller aux maisons infectées.

-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o

DE LA VISITE DE LA CONFRÉRIE

---------------------

Celui qui a ordre du Supérieur de visiter la Confrérie, dès qu' il est arrivé sur le lieu où elle se doit faire, il s'adresse à M. le Curé, lui propose son dessein, le prie de lui dire l'état de la Confrérie, et ensuite d'agréer qu'il fasse cette visite selon la coutume ordinaire, après, il fait avertir les officières particulièrement la supérieure et le Procureur, et s'enquête de tout le bien et mal qu'il y aura eu en la Confrérie depuis la dernière visite ; et s'il y a moyen, leur parler à chacune en particulier, et même à quelques autres sœurs des plus zélées et ferventes pour mieux savoir la vérité.

Après, il fait une prédication, ou à la messe ou à Vêpres, selon les occurrences, en laquelle il prend occasion d'exhorter le peuple en général à la pratique de ce que nous leur avons enseigné durant la mission, louant et encourageant ceux et celles qui ont été fidèles à leurs promesses faites à Dieu, et tâchant de persuader aux autres de se mettre en bon train, s'adressant aussi [82] aux enfants, et puis aux sœurs de la Charité, louant le bien qu'il en aura appris, et exhortant à mieux faire ; et enfin les prier de s'assembler, assignant le lieu et heure ; et s'il y en a qui demandent à être confessées, il le fera s'il peut.

Les femmes étant assemblées au lieu désigné, avec le Procureur, s'il s'y trouve, avec M. le Curé, s'il le désire, et là il fait l'ouverture de la visite en peu de mots, disant quelque chose de l'importance d'icelle ; puis il fait lecture du Règlement, s'arrêtant un peu sur chaque article et demandant si on l'a observé, et si l'on répond qu'oui, il en loue Dieu et la Compagnie ; sinon il les exhorte à ne plus manquer et leur en donne des moyens faciles ; et si l'on fait des objections les résoudre doucement, et bien recommander de ne point parler plusieurs à la fois, ni contester, ni murmurer de personne, et conclut en les exhortant à la persévérance et union fraternelle ; et s'il faut faire nouvelle élection, il la fait faire à la pluralité des voix en la manière que nous avons dite ci-dessus, et assiste à la reddition des compte, y faisant garder ce que le Règlement ordonne, fait mettre l'acte de sa visite dans le registre du Procureur, et instruit les nouvelles officières ; bref, il met tout en bon état avant que s'en retourner.

-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-

DE L'ORDRE QU'ON PEUT DONNER

QUAND LA CONFRÉRIE NE SE PEUT ÉTABLIR

-------------------

Si la Confrérie ne se peut aucunement établir en un village, il ne faut pas pourtant le laisser entièrement sans secours, ainsi leur donner quelques moyens de suppléer en quelque façon à ce que la Confrérie ferait ; pour ce faire, il serait expédient :

Que le prédicateur parlât en chaire de fois à autres de l'importance qu'il y a d'assister les pauvres particulièrement malades, tantôt par occasion, tantôt ex professo, leur inculquant du moins ces deux points entre autres : 1èrement, que si un pauvre malade vient à mourir sans secours spirituel et temporel, les voisins qui peuvent l'assister en sa nécessité, ne l'ont pas fait, sont coupables de sa mort. 2.- Que pour avoir du mérite et le paradis pour notre aumône, il faut qu'elle soit bien ordonnée : Beatus qui intelligit super egenum et pauperem, et qu'elle sera bien ordonnée si elle est accompagnée de toutes ses circonstances nécessaires : Nam bonum ex integra causa malum ex quolibet defectu et qu'entre autres circonstances requises à l'aumône pour la bien ordonner, c'est de la faire en temps et lieu et en la manière proportionnée et conforme au besoin du pauvre, et cela se pourra faire, si l'on garde l'ordre suivant :

1.- Que le pauvre, dès qu'il se verrait malade, ferait avertir M. le Curé de sa maladie par quelqu'un des siens ou de ses voisins

2.- Que M. le Curé le vint visiter au plus tôt, et même le confesser, s'il le juge expédient, pour lui apporter les sacrements quand il faudra. 
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3.- Qu'ensuite, il avertisse ou fasse avertir une des voisines plus accommodées et charitable de lui faire quelque charité en donnant quelque nourriture ou médicament ou quelque pièce d'argent.

4.- Que cette voisine avertit sa voisine qui aurait la même dévotion, de faire aussi à son tour la charité ; et celle-ci une autre, s'il y en a, et pour ce faire, il faudrait avoir convenu ensemble d'en user de la sorte soit chacune son tour soit sa semaine, etc.

5.- Qu'outre cela, si le malade l'agréait, qu'on fit la quête tous les dimanches et fêtes pendant sa maladie après l'avoir recommandée au prône.

6.- Que pour faire observer cet ordre, le prédicateur en parlât : I à M. le Curé, puis à quelques femmes des plus accommodées et charitables, et les y ayant instruites, les y disposer et le Curé aussi ; et cela étant, publier cet ordre en chaire exhortant le peuple de le faire garder.

7.- S'il y avait à l'heure quelque pauvre malade, mettre cet ordre en pratique, le prédicateur l'allant lui-même visiter, et même contribuer au secours temporel et spirituel.

8.- Faire aussi que les confesseurs exhortassent leurs pénitents et les chefs de famille d'y porter leurs femmes.

9.- Et pour mieux faire perpétuer la chose, laisser cet ordre par écrit à M.le Curé, lui recommandant d'y tenir la main.

10.- Qu'au bout d'un an plus ou moins le prédicateur vint donner une prédication et voir si tout y irait bien, et reparler aux personnes comme au commencement, etc., et faire ce qui serait expédient pour maintenir cet ordre.

-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-

M É M O I R E

DES POINTS PRINCIPAUX QUI REGARDENT L'ETABLISSEMENT DE LA CHARITE TIRES DE L'INSTRUCTION PRECEDENTE SUR CE SUJET

1. - Ne point partir que les sœurs de la Charité particulièrement les officières, ne soient suffisamment instruites de leurs charges et devoirs, et les mettre, autant qu'on pourra, dans la pratique, particulièrement de quêter à son tour, d'écrire la quête, de porter le boire et manger aux malades, s'il y en a à l'heure et faire un ordre par écrit de cela.

2. - Moyenner qu'il y ait un coffre à deux serrures, et y mettre l'argent, et le Règlement en parchemin, et bailler le tout à la trésorière avec une des clefs.

3. - Qu'on ait un coffre pour la garde-meubles, qui ne serve que pour la charité, et lui laisser un mémoire des meubles.

4. - Que le Procureur ait un registre et qu'il commence à écrire ce que le Règlement porte et lui enseigner l'ordre et la manière.
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5. - Enseigner le moyen d'avoir les nécessités au malade, comme de prendre le pain et le vin et la viande à la taille, et que la trésorière garde les tailles quand il n'y aura point de malades. Quand il y en aura, la sœur qui a servi le malade son jour portera les tailles du pain, du vin et de la viande à celle qui la doit suivre, et ainsi consécutivement. Il faut faire aussi marché avec les bouchers à la livre.

6. - Avoir un tronc pour mettre en l'église avec un écriteau : Pour les pauvres malades.

7. - Faire marquer le linge et la vaisselle de la Charité.

8. - Faire marché avec un chirurgien pour les saignées, l'on donne pour l'ordinaire 4 ou 5 sols par saignée.

9. - D'avoir une seringue et du céné et nommer quelque femme propre à faire cette charité.

10. - Déterminer la Chapelle de la Charité, et commencer à y faire les fonctions que porte le Règlement.

11. - Leur dire que les pauvres incurables comme hydropiques, paralytiques, etc., ne peuvent être assistés par la Confrérie, parce qu'il n'en faudrait qu'un pour épuiser le fonds de la Charité. L'on n'est pas obligé aussi de visiter les pestiférés, si ce n'est qu'on leur porte de quoi vivre de loin dans la rue ou jardin.

12. - Qu'on fasse faire un tableau à la Chapelle, mais qu'on n'emploie pas l'argent de la Charité à orner la Chapelle.

13. - Convenir de ce qu'on donnera pour la Messe de la Charité et qui donnera l'argent ; savoir aussi résoudre quel dimanche sera ou le 3eme ou le 1er. Si le Rosaire y est déjà, il faudra prendre le 3eme pour la messe, communion et procession.

14. - La messe de chaque mois et celle qu'on fait dire pour les décédés se doivent célébrer aux dépens de la Confrérie ; pour celles des sœurs décèdées ou du procureur ou de M. le Curé, elles se doivent dire aux dépens des sœurs si elles ont dévotion à cela.

15. - Bien recommander qu'on apporte le manger tout apprêté, et non de l'argent ni de la viande crue.

16. - Qu'on ne reçoive point de malades non paroissiens.

17. - Leur parler souvent d'éviter les murmures, envies, médisances, moqueries etc., touchant la Charité.

18. - Quand il y a des hameaux écartés, on donne le soin de chaque hameau à quelqu'une des sœurs dudit hameau, laquelle n'est pas supérieure de ce hameau, mais elle a soin d'aller parler aux officières du village pour avoir de quoi assister les malades, quand il y en a, et d'avertir les autres sœurs d'assister ces dits malades à leur tout et moyenner que rien ne leur manque tant pour le spirituel que pour le temporel, avec cela elle ne laisse pas d'aller servir les malades à son tour comme les autres.

19. - S'il n'y a que deux sœurs de la Charité dans un hameau, elles serviront tour à tour leur malade tout le long de sa maladie, et iront quérir de quoi aux officières.
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20. - On laisse le temps du Procureur indéterminé, et l'on en use indifféremment selon qu'ils font bien ou mal, ou on les continue ou on les dépose.

21. - Quand on dit qu'on quêtera aux fêtes solennelles, on entend celles de N.S. et de Ste Vierge.

22. - Quand il y a quelque maison seule ou deux fort écartées comme d'un petit quart de lieue, le malade pourra envoyer quérir deux ou trois fois la semaine ce qu'il lui faudra, et s'adressera à la supérieure ou trésorière ; cela n'empêchera pas que quelques sœurs de la Charité n'aillent elles-mêmes porter quelques fois si elles veulent ce qu'il faut au malade et moyenner le secours spirituel, les officières pourvoiront à cela.

23. - Que si quelques maisons ne sont pas trop écartées du village ou des hameaux comme d'une portée de mousquet ou un peu plus, elles le pourront conjoindre avec le village ou le hameau plus proche.

24. - On change toutes les officières à la fois à la campagne et non à la ville.

25. - Celles qu'on élit la 1ère fois peuvent demeurer deux ans et demi et près de trois ans selon qu'on se rencontre proche de la Pentecôte.

-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-

S E R M O N

DE LA CONFRÉRIE DE LA CHARITÉ

------------

1. - Il importe de s'adonner aux exercices de la Charité vers les pauvres et surtout vers les pauvres malades. Premièrement, pour ce que c'est un des exercices que N.S. a le plus recommandé dans l'Évangile : infirmos curate etc.

2. - Il s'y employait ordinairement : curans omnem languorem et infirmitatem.

3. - C'est une des marques des plus assurées du salut d'une personne : Beatus qui intelligit. Or, cela s'entend quand on fait cet exercice comme il faut ; plusieurs se sont adonnés à ce saint exercice qui nonobstant se sont damnés comme Judas ; et autres sauvés comme S. Nicolas pour l'avoir bien fait.

Le moyen de le bien faire comme il faut serait d'y apporter 7 ou 8 circonstances :

 1° le faire en grâce, 

 2° assister les malades en personne,

 3° les assister spirituellement et corporellement,

 4° le faire en société,

 5° le faire principalement pour l'amour de Dieu,

 6° le faire par obéissance,

 7° avec édification du prochain,

 8° avec persévérance.
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Or, l'expédient pour joindre toutes ces circonstances à l'exercice de la charité vers les pauvres malades serait d'entrer en la Confrérie de la Charité.

Cette Confrérie est une assemblée de plusieurs femmes et filles qui se joignent ensemble pour assister avec ordre les pauvres habitants et malades du lieu.

Il faut considérer trois choses en cette Confrérie : 1° la fin, 2° les personnes qui la composent, 3° leur exercice.

La fin est d'honorer N.S. en assistant les pauvres malades.

Les personnes qui la composent sont femmes et filles car elles sont plus propres et plus tendres que les hommes pour cela, toutefois avec consentement de leur mari et parents.

Leur exercice, visiter chacune à son jour et porter la portion aux pauvres malades du lieu disant quelque parole de consolation ; et ainsi tous les mois se confesser et communier, et ouïr une messe qui se dira à leur intention.

Or, cette manière d'assister les pauvres malades est la plus excellente car toutes ces circonstances s'y rencontrent. Il faut ici faire l'application..

Objection : où prendre du fonds pour l'entretènement ? — Rep. C'est de quoi on ne manquera point par la providence de Dieu, le moyen dont on se sert est une quête générale et des particulières tous les dimanches.

2eme objection : J'ai assez à faire mon ménage. — Rep.  Il n'y va que d'une ou deux heures par mois.

3eme. Je serai possible empêchée au jour de la visite. —Rep. Vous y pourrez y envoyer ou prier celle qui vous suit d'y aller pour vous.

4eme. Je crains de gagner le mal et de l'apporter à ma famille. — Rep. Soudain qu'on doute que le mal est dangereux, on s'abstient d'y aller et y pourvoit-on d'une autre sorte.

Les biens qui en reviennent :

1. - On porte la marque d'une âme prédestinée, Beatus qui intelligit etc.
2. - Dieu bénit temporellement les personnes : Qui miseretur pauperi non indigebit.
3. -. Il les assiste surtout à l'heure de la mort : In die mala liberabit eum Dominus. Ridebit in die novissimo.
Jucundus homo qui miseritur et commodat disponet sermones suos in judicio.

 (Le texte fournit ensuite quelques exemples montrant que l'aumône est récompensée).  [87]
